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A Essassa, trois frères ont
rendez-vous pour une par-
tie de chasse à ce crustacé
très prisé. Nous les y avons
suivis et observé leur mé-
thode.

SAMEDI 18 novembre2017. C'est le jour quePierre et deux de sesfrères, Rock et Guy-Roger,ont choisi pour se rendredans la brousse, à Essassa,dans le deuxième arrondis-sement de la commune deNtoum, pour une partie dechasse aux crabes. Vousavez dit loisirs?Le programme est fixédeux jours auparavant,après que l’un d’eux s'estsouvenu qu’il y a long-temps qu’il n’avait pluspratiqué cette activité. Etqu’il n’avait donc plus dé-gusté le fameux crustacé.
«Je ne me souviens même
plus de la dernière fois où je
suis allé piéger les crabes. Je
sais seulement que j’étais
encore à l’école primaire.
J’en ai acheté au marché
d’Oloumi : 5 crabes entre
2000 et 3000 francs. J’en
avais aussi acheté une fois
sur la route, à 3000 frs le
petit tas de 6 crabes. Je vou-
drais bien refaire une partie
de chasse de ce crustacé, qui
est très bon à manger»,commente Guy-Roger, quise rend vite compte que lamême envie habite sesdeux autres frères.Aussi, ce samedi-là, le triodécide-t-il de faire de lachasse aux crabes son oc-cupation de la journée. Lematin, les trois ‘‘chasseurs’’se retrouvent  au domicilede Pierre, le plus âgé. Puisdirection la forêt, ou plusprécisément le bras demer, côté Essassa. Ils n'ou-blient pas d'arborer des te-nues adaptées àl'environnement choisi.
FIL SOLIDE ET APPRO-
PRIE. Dans leurs bagages,de l'eau à boire et le repas

pour la journée. Plus desnoix de palme mûres et unrouleau du fil utilisé par lesréparateurs de chaussures.
«C’est le type de fil qu’il faut
pour piéger les crabes,
parce qu’il est très solide. Il
peut même tuer un rat pal-
miste», assure Pierre.Après une heure demarche, les trois chasseursarrivent enfin à destina-tion. Avant que l’activité necommence, Pierre réserved'abord une surprise à sescompagnons: il les conduitvers ses palmiers abattuspour offrir à chacun unverre du fameux nectar quien est extrait. Après consommation, lachasse peut commencer.Muni d’une machette soi-gneusement affûtée, cha-cun scrute la forêt, à larecherche des accessoiresnécessaires à l’activité :crochets et bois de piègeappelé localement ‘‘pérou’’.Ensuite, il faut apprêterune quantité suffisante demorceaux de fil pour lespièges. Mais aussi de noixde palme pour appâter le crabe.

GROS CRABES. Une foistout cela mis en place, nos piégeurs se lancent à la re-cherche des terriers où seréfugient leurs cibles.

«L’objectif étant de repartir
de la forêt, non seulement
avec un butin intéressant,
mais aussi avec des crabes
assez gros», indique Rock.L’activité consiste donc àtrouver un trou un peuplus gros que l’autre. Le‘‘pérou’’, au bout duquel aété attaché le morceau deficelle, est alors piqué à en-viron un mètre du trou duterrier. Puis, le crochet estenfoncé à l’entrée du re-fuge du crustacé, au milieud’un petit carré qui sou-tiendra le nœud de la fi-celle. A l’intérieur de cepetit carré, le piégeur placeune noix sous le crochet,maintenue au sol par unetige de trois centimètresenviron, passée sous lecrochet.Une fois le piège achevé, lechasseur poursuit son che-min. Le nombre de pièges àaligner dans la journée dé-pend de la rapidité de celuiqui les pose. Entre dix etquinze pour les apprentis.Bien plus pour les habi-tués.Après le passage du pié-

geur, le crabe sort de sonrefuge, rassuré par lecalme environnant. Horsde son terrier, il est attirépar la noix mûre. En vou-lant l’enlever, il déclenchele piège, lequel le fait pri-sonnier, grâce au nœud dela ficelle qui se referme surses deux pinces.
BESTIOLES. Au momentd'inspecter les piègesquelques heures plus tardaprès les avoir posés, lechasseur n’a qu’une choseà faire : éloigner le piège etle crabe du terrier de cedernier, l’immobiliser ausol pour attacher sespinces, au-dessus de sa ca-rapace. Ce processus va se répéterplusieurs fois dans la jour-née. Du moins chaque foisqu’un crabe est pris. Letout au beau milieu desmélodies enchanteressesdes passereaux qui peu-plent la forêt d’Essassa. Onen oublie moustiques,mouches tsé-tsé et autresmoucherons qui ne man-quent pas dans cet envi-ronnement aussi agréablequ'hostile par moments.A la fin de la chasse, lestrois frères se retrouvent àune espèce de quartier gé-néral aménagé pourstocker leur butin. C’est làqu’ils font le point. Ensuite,l’un d’eux coupe trois mor-ceaux de branche de pal-mier sur lesquels chacunva entasser sa part.Ici, on quitte la forêtcomme on y est arrivé.Voire mieux. En effet,Pierre prend le soin de vi-siter ses palmiers «pour en-
tretenir les troncs et
récolter le vin». Sur le che-min du retour, les piégeursse demandent à quellesauce sera cuisiné le crus-tacé. Car, le crabe se pré-pare de différentes façons.Les uns le préfèrent aubouillon. D’autres aunyembwé. Une troisièmecatégorie l’affectionnelorsqu'il est farci.
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La chasse aux crabes commence par le rassemblement du matériel nécessaire.
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Un piège prêt à attraper le crustacé.
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Une partie du butin de la journée.
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Les crabes en attente de nettoyage pour la cuisson.
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